
Georges Lefèvre

Nous avons quitté la forêt de mélèzes qui 
s’accroche au flanc de la montagne. L’oncle 
Georges, là-bas, file devant nous sans aucune 
trace de fatigue.
Comment fait-il ? À mesure que l’altitude aug
mente, notre respiration devient plus difficile.
Emma traine maintenant, loin derrière notre 
petite colonne, et j’en profite pour demander un 

arrêt. Aussitôt, les sacs sont jetés à terre et tout le 
monde s’écroule dans l’herbe.
« Surtout, attendez un peu avant de boire », 
conseille l’oncle. Nous l’écoutons à peine car 
notre attention est attirée par autre chose : 
dans le ciel, des nuages blancs prennent des 
formes fantastiques que nous nous amusons à 
reconnaitre.

Un aigle en chasse1
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Le jeu dure depuis un moment quand…
– Regardez ! hurle Marion en montrant un point 
en contrebas.
Au pied du pic qui se dresse en face de nous plane 
un oiseau immense.
– Il mesure au moins deux mètres d’envergure.
– Tu crois ?
– Oui, et il semble très proche.
– Avec la pureté de l’air, à cette altitude, c’est 
difficile de bien apprécier les distances.
– Que fait-il maintenant ?
Le rapace, sans presque battre des ailes, suit 
le flanc de la montagne en décrivant de larges 
cercles.
– Il est en quête d’une proie facile, commente 
l’oncle Georges.

En route, les enfants !
La petite troupe repart. Nous sommes à mi-pente 
quand l’oncle nous fait remarquer un trou.
– C’est un terrier de marmottes, elles vivent 
nombreuses ici.
Au même instant, Marion constate :
– Avez-vous entendu ? Quelqu’un a sifflé. Il doit y 
avoir d’autres promeneurs dans la montagne.
– Non, c’est le cri de la marmotte.
D’autres sifflements aigus répondent au premier.
– J’ai l’impression qu’elles redoutent un danger.
– En effet, regardez l’aigle de tout à l’heure.

Le rapace, immobile dans l’air, guette quelque 
chose à deux ou trois cents mètres de nous. 
Brusquement, il replie ses ailes, se laisse tomber 
comme une pierre et, juste avant d’arriver au sol, 
les ouvre pour freiner sa chute.
– Manqué ! s’écrie l’oncle en dirigeant ses jumelles 
dans la direction de la proie de l’aigle : c’est une 
jeune marmotte, elle est affolée.

Rapidement, les jumelles passent de mains en 
mains.
– Oh ! la pauvre petite, gémit Emma, il faut l’aider.

L’aigle a repris de l’altitude et se prépare à fondre 
une deuxième fois sur sa victime.
– Faisons beaucoup de bruit, ordonne Joseph. 
Aussitôt, nous hurlons, jetons des pierres et 
faisons de grands gestes en courant.
Comme si elles avaient compris, toutes les 
marmottes nous accompagnent alors de leurs 
cris. L’aigle, nullement effrayé, attend le moment 
propice pour une nouvelle attaque. Il se maintient 
sur place par des mouvements d’ailes rapides.

Une grosse marmotte, la mère sans doute, 
s’enhardit et rejoint le petit. Elle l’encourage, le 
pousse puis le tire vers leur trou. Ils sont presque à 
l’entrée du terrier quand l’aigle plonge à nouveau. 
Alors la mère se retourne, se redresse sur ses 
pattes de derrière et fait face courageusement. 
Elle siffle très fort et fait un rempart de son corps 
pour protéger son petit.

L’aigle la saisit par une patte. Elle se débat 
violemment, essaie de mordre, de griffer et 
réussit enfin à échapper à l’étreinte des serres. En 
un éclair, elle s’engouffre dans le terrier à la suite 
du petit.
– Bravo ! bravo !
C’est une explosion de joie parmi nous. L’aigle, 
déçu, s’élève très haut vers les nuages et disparait.

Texte de Georges Lefèvre © Éditions MDI, 2018. 
Photo © Sylvain Cordier-BIOS Photo.
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le document
J’ai compris

D’après le titre, le texte va parler de :
A.	 La chasse aux aigles.
B.	 Un aigle qui chasse.
C.	 La reproduction des aigles.

La photo montre un aigle :
A.	 Qui s’envole.
B.	 Qui va s’abattre sur sa proie.
C.	 Qui sèche ses plumes.

À ton avis, ce texte raconte :
A.	 Une histoire vraie.
B.	 Une histoire inventée.
C.	 Un conte de fée.

Le texte montre que le narrateur :
A.	 N’a pas participé à la promenade.
B.	 Raconte ce qu’il a vu lui-même.
C.	 A inventé l’histoire.

1 

2 

3 

4 

Par qui sont menacées les marmottes ?
A.	 L’oncle Georges.
B.	 Les enfants.
C.	 L’aigle.

Pour attaquer les marmottes, que fait 
l’aigle ?
A.	 �Il ouvre ses ailes, plane, puis se laisse 

tomber.
B.	 �Il se laisse tomber, ouvre ses ailes et 

plane.
C.	 ��Il replie ses ailes, se laisse tomber et 

ouvre à nouveau ses ailes pour freiner 
sa chute.

Pourquoi Joseph propose-t-il de faire  
du bruit ?
A.	 Pour imiter les marmottes.
B.	 Pour écouter l’écho de leurs voix.
C.	 Pour effrayer l’aigle.

 Finalement, l’aigle parvient-il à attraper  
la marmotte ?
A.	 Oui.
B.	 Non.
C.	 On ne le sait pas.
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Je joue avec les mots

« J’ai l’impression qu’elles redoutent  
un danger. »
On peut remplacer redoutent par :
A.	 Doutent à nouveau.
B.	 Passent devant.
C.	 Craignent.

« L’aigle se prépare à fondre une 
deuxième fois sur sa victime. »
Dans quelle phrase le verbe fondre  
a-t-il le même sens ?
A.	 L’oncle fait fondre de la neige.
B.	 Emma vient de fondre en larme.
C.	 Le policier a fondu sur le voleur.

« L’aigle, nullement effrayé, attend  
le moment propice… »
Quel est le synonyme de propice ?
A.	 Favorable.
B.	 Exact.
C.	 Complice.

Lequel de ces mots a un sens proche  
d’altitude ?
A.	 Attitude.
B.	 Hauteur.
C.	 Habitude.
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1
« Il se maintient sur place par des 
mouvements d’ailes rapides. »
Le mot mouvement vient du verbe  
mouvoir. Lequel de ces mots est aussi 
construit à partir d’un verbe ?
A.	 Rapidement.
B.	 Courageusement.
C.	 Sifflement.

« L’aigle, nullement effrayé, attend… »
Par quoi peux-tu remplacer nullement ?
A.	 Pas du tout.
B.	 Jamais.
C.	 Un peu.

« … elle s’engouffre dans le terrier  
à la suite du petit. »  
Qui entre le premier dans le terrier ?
A.	 La mère.
B.	 Le petit.
C.	 Les deux, ensemble.

13 
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J16 EU
Trouve la réponse de cette charade  
et note-la dans ton cahier.

● �Mon premier est l’endroit où vivent  
les canards.

● �Mon second est un petit morceau  
de terre.

● Mon tout est un animal de montagne.
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Un grand rosier se trouvait à l�entrØe du jardin ; les roses 
qu�il portait Øtaient blanches, mais trois jardiniers Øtaient 
en train de les peindre en rouge. Alice s�avança pour les 
regarder. [�]
� Voudriez-vous avoir la bontØ de me dire pourquoi vous 
peignez ces roses ? demanda Alice un peu timidement.
� Le fait est, voyez-vous, mademoiselle, qu�il devrait y 
avoir ici un rosier à �eurs rouges, et nous en avons plantØ 
un à �eurs blanches, par erreur. Si la Reine s�en apercevait, 
nous aurions tous la tŒte tranchØe, vous comprenez�

À ce moment là, Cinq, qui avait regardØ tout le temps 
avec inquiØtude de l�autre côtØ du jardin, s�Øcria : « La 

Reine ! La Reine ! » et les trois jardiniers se prØcipitŁrent 
aussitôt la face contre terre. Il y eut un grand bruit de 
pas, et Alice se retourna, dØsireuse de voir la Reine. 
D�abord venaient les soldats portant des piques ; ils 
avaient tous la mŒme allure que les jardiniers, longs 
et plats, avec les mains et les pieds aux quatre coins ; 
ensuite venaient les dix courtisans. Ceux-ci Øtaient 
tous parØs de carreaux de diamant et marchaient 
deux à deux comme les soldats. DerriŁre eux venaient 
les enfants de la Reine ; il y en avait dix, et les petits 
chØrubins gambadaient joyeusement, se tenant par la 
main deux à deux ; ils Øtaient tous ornØs de c�urs. AprŁs 

Lewis CarrollAlice et la Reine de Cœur1
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Alice et la Reine de Cœur

eux venaient les invités, des rois et des reines pour la 
plupart. Dans le nombre, Alice reconnut le Lapin Blanc. 
Il avait l’air ému et agité en parlant, souriait à tout ce 
qu’on disait, et passa sans faire attention à elle. Suivait 
le Valet de Cœur, portant la couronne sur un coussin de 
velours ; et, fermant cette longue procession, le Roi et 
la Reine de Cœur.

Alice ne savait pas au juste si elle devait se prosterner 
comme les trois jardiniers ; mais elle ne se rappelait pas 
avoir jamais entendu parler d’une pareille formalité.

« Et d’ailleurs à quoi serviraient les processions, » pensa-
t-elle, « si les gens avaient à se mettre la face contre terre 
de façon à ne pas les voir ? » Elle resta donc debout à sa 
place et attendit. Quand la procession fut arrivée à sa 
hauteur, tout le monde s’arrêta pour la regarder, et la 
Reine dit sévèrement :
– Qui est-ce ? Elle s’adressait au Valet de Cœur, qui se 
contenta de saluer et de sourire pour toute réponse.
– Idiot ! dit la Reine en rejetant la tête en arrière avec 
impatience ; et, se tournant vers Alice, elle continua :
– Votre nom, petite ?
– Je me nomme Alice, plaise à Votre Majesté, répondit 
Alice fort poliment. Mais elle ajouta en elle-même : 
« Ces gens-là ne sont, après tout, qu’un jeu de cartes. 
Pourquoi en aurais-je peur ? »
–  Et qui sont ceux-ci ? dit la Reine, montrant du doigt 
les trois jardiniers étendus autour du rosier. (Car vous 
comprenez que, comme ils avaient la face contre terre et 
que le dessin qu’ils avaient sur le dos était le même que 
celui des autres cartes du paquet, elle ne pouvait savoir 
s’ils étaient des jardiniers, des soldats, des courtisans, ou 
bien trois de ses propres enfants.)
– Comment voulez-vous que je le sache ? dit Alice avec 
un courage qui la surprit elle-même. « Cela n’est pas mon 
affaire à moi. »
La Reine devint pourpre de colère ; et après l’avoir 
considérée un moment avec des yeux flamboyants 
comme ceux d’une bête sauvage, elle se mit à crier : 

« Qu’on lui coupe la tête ! »
–  Quelle idée ! dit Alice très haut et d’un ton décidé.  
La Reine se tut.
Le Roi lui posa la main sur le bras, et lui dit timidement : 
« Considérez donc, ma chère amie, que ce n’est qu’une 
enfant. »
La Reine lui tourna le dos avec colère, et ordonna au 
Valet : « Retournez-les ! »
Ce que fit le Valet très soigneusement du bout du pied.
– Debout ! dit la Reine d’une voix forte et stridente. 
Les trois jardiniers se relevèrent à l’instant et se mirent 
à saluer le Roi, la Reine, les jeunes princes, et tous les 
personnages du cortège.
– Finissez ! cria la Reine. Vous m’étourdissez.
Puis, se tournant vers le rosier, elle continua : « Qu’est-ce 
que vous faites donc là ? »
– Avec le bon plaisir de Votre Majesté, dit Deux d’un ton 
très humble, mettant un genou en terre, nous essayons…
– Je le vois bien ! dit la Reine, qui avait pendant ce temps 
examiné les roses.
– Qu’on leur coupe la tête !
Et la procession continua sa route, trois des soldats  
restant en arrière pour exécuter les infortunés  
jardiniers, qui coururent se mettre sous la protection 
d’Alice.
– Vous ne serez pas décapités, dit Alice ; et elle les mit 
dans un grand pot à fleurs qui se trouvait près de là. Les 
trois soldats errèrent de côté et d’autre, pendant une 
ou deux minutes, pour les chercher, puis s’en allèrent 
tranquillement rejoindre les autres.
– Leur a-t-on coupé la tête ? cria la Reine.
–  Leurs têtes n’y sont plus, plaise à Votre Majesté ! 
répondirent les soldats.
– C’est bien ! cria la Reine.

Lewis Carroll, Alice au pays des merveilles, 1865. 
Traduction de l’anglais par Henri Bué, 1869. 

Photo © Walt Disney Pictures / Roth Films / Christophe L.
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J’ai compris le document

D’après le titre et l’illustration, quel est le thème 
de ce texte ?
A.	 La vie d’une reine.

B.	 La rencontre entre Alice et une reine.

C.	 Une histoire d’amour.

De quel type de texte s’agit-il ?
A.	 D’un conte.

B.	 D’un documentaire sur les roses.

C.	 D’un texte historique sur la reine d’Angleterre.

Pourquoi les jardiniers peignent-ils les roses ?
A.	 �Pour que toutes les fleurs soient de la même 

couleur.

B.	 �Parce qu’ils ont planté un rosier blanc  
par erreur.

C.	 Parce qu’ils ont planté des tulipes.

De quoi ont-ils peur ?
A.	 D’avoir la tête tranchée.

B.	 De perdre leur travail.

C.	 De devoir tout replanter.

Qui ne fait pas partie du cortège ?
A.	 Les courtisans.

B.	 Les enfants de la Reine.

C.	 Les coiffeurs.

1 
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Que fait Alice en voyant le cortège ?
A.	 Elle se jette à terre comme les jardiniers.

B.	 Elle part en courant.

C.	 Elle reste à le regarder.

Qu’ordonne la Reine en colère contre Alice ?
A.	 Qu’elle se joigne au cortège.

B.	 �Qu’elle aide les jardiniers à peindre les roses.

C.	 Qu’on lui coupe la tête.

Qui est-ce qui sauve Alice ?
A.	 Le Roi.

B.	 La Reine.

C.	 �Le Lapin Blanc.

Que s’est-il passé, à la fin, pour les trois 
jardiniers ?
A.	 Ils ont été emprisonnés.

B.	 Ils ont échappé à la décapitation.

C.	 Ils se sont enfuis.

L’une de ces trois affirmations ne correspond  
pas à l’histoire. Laquelle ?
A.	 �Alice a manqué de courage pour aider  

les jardiniers.

B.	 Les jardiniers n’ont pas le droit à l’erreur.

C.	 �Alice a sauvé les trois jardiniers en les cachant.
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Je joue avec les mots

J20 EU

1

« Je me souviens de ce  tu me parlais. »  
Quel mot manque-t-il ?

A.	 Don.

B.	 D’on.

C.	 Dont.

« Trois des soldats restèrent pour exécuter  
les jardiniers, qui coururent se mettre sous  
la protection d’Alice. »  
Quel est l’antécédent de qui ?

A.	 Alice.

B.	 Les jardiniers.

C.	 Les soldats.

« … les infortunés jardiniers. »  
Quel est le contraire d’infortunés ?

A.	 Beaux.

B.	 Riches.

C.	 Chanceux.

17 

18 

19 

Que signifie le mot cortège ?

A.	 Une danse ancienne.

B.	 Une formation musicale.

C.	 Une procession.

« … parés de carreaux de diamants. »  
Quel mot est de la même famille que parés ? 

A.	 Parure.

B.	 Parapluie.

C.	 Parking.

« Nous écrivons de beaux contes. »  
Au conditionnel présent, cela donne : 

A.	 Écrirons.

B.	 Écririons.

C.	 Écrierons.

« Le Lapin Blanc parlait vite. »  
Quelle est la fonction de vite ?

A.	 �Complément circonstanciel de cause.

B.	 �Complément circonstanciel de temps.

C.	 �Complément circonstanciel de manière.

« … près du pot de fleur qui est là. »  
Quelle est la nature de là ?

A.	 C’est un déterminant.

B.	 C’est un pronom.

C.	 C’est un adverbe de lieu.

« La Reine devint pourpre de fureur. »  
Que veut dire pourpre ?

A.	 Verte.

B.	 Rouge.

C.	 Prête à éclater.

11 
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Trouve cinq différences entre ces deux images… 
presque identiques ! 
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